
Samedi 11 juillet 2015 

Saint Anton (Autriche) -  Budapest (Hongrie) 

Tous les participants à ce périple vers la Roumanie se sont retrouvés la veille dans la station de skis 

de Saint Anton, dans le superbe hôtel Schindler. Stéphane et Sylvie sont arrivés les derniers, ayant 

connus des problèmes de surchauffe avec la K16 (alias « la chaudasse »), un peu inquiétants … 

La journée de samedi est un parcours de liaison de 850 km qui doit nous amener à Budapest. Le 

départ est donc fixé à 8h30, petit déj à 8h. Je partage la chambre avec Alain et suite à une 

incompréhension (nous comptons l’un sur l’autre pour mettre son réveil) nous émergeons à 8h !!!! 

Branle-bas  de combat, nous rejoignons, à la bourre, nos camarades au breakfast où nous 

« mangerons » (en plus d’un excellent petit déjeuner) quelques moqueries et allusions douteuses … 

Les motos chargées, direction l’autoroute. 

            

L’autoroute slalome dans de belles vallées jusqu’à Salzburg, la circulation est fluide. Nous dépassons 

plusieurs motos sagement calées sur des … remorques : une K16 rouge, un signe prémonitoire pour 

Stéphane ? Une Guzzi, c’est là qu’elle marche le mieux ! (sorry  Marie-Jo c’était trop facile). Arrêt 

déjeuner dans un restauroute géant, coup de bambou niveau tarifs !! 

Le contournement de Vienne se déroule sans difficulté, puis arrivée à la frontière hongroise que nous 

franchissons sans problème, d’autres passages de frontières seront par la suite plus « anxiogènes » 

pour certains … Nous suivons nos GO pour rallier un bureau de change et acheter la e-vignette 

d’autoroute hongroise (5€ ), et se rafraichir parce qu’il fait chaud ! 

  



Nous arrivons enfin à Budapest, les avenues sont pleines de piétons, encadrés par des policiers genre 

anti-émeute ??? Nous apprendrons qu’il s’agit en fait de la journée de la Gay Pride … Grace aux GPS 

nous trouvons sans difficulté notre hôtel restaurant du soir, le Mathias Pince. Nous garons les motos 

sur le (large) trottoir et prenons nos chambres. Marie-Jo a réservé une table au restaurant typique et 

authentique, une institution de Budapest. Décor somptueux et orchestre tzigane, bons petits plats. 

Le paiement de la note se terminera façon Murielle Robin ! Un petit tour by night pour digérer et 

direction dodo, demain entrée en Roumanie ! 

     

 

                 

 

Picsou. 
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Dimanche 12 juillet 2015 : Budapest – Viseu de Sus (Roumanie) 

 
Après avoir traversé l’Autriche puis la Hongrie par autoroute, voici le troisième jour de notre 
randonnée motocycliste qui doit nous emmener à Viseu de Sus en Roumanie.  
Pour info, notre périple nous fera traverser une belle partie de l’Europe avec un total de presque 6000 
Kms en 13 jours (dont 2 jours de visites). Nous irons même ‘titiller’ la frontière Ukrainienne, mais vu 
la situation du pays, personne ne proposera d’y faire un saut… 
Aujourd’hui, nous parcourrons environ 500 kilomètres dont la  première partie Hongroise (encore) par 
autoroute. Nous quittons Budapest sous un soleil radieux en traversant cette belle ville. Quelques 
souvenirs me reviennent de notre balade annuelle « Cap à l’Est » datant de… juillet 2003 ! 

 
 

 
 
Nous rattrapons rapidement l’autoroute. Ce tronçon autoroutier un peu monotone et soporifique 
traverse d’immenses champs de tournesols et de forêts d’acacias.  
La sortie de l’autoroute sera un peu improvisée avec un nouvel épisode de : « comment se perdre avec 
x gps »… Le Garmin de Picsou (exceptionnellement en tête), nous fait sortir à la mauvaise sortie. 
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Après moulte discussion au rond point, Marie-Jo (avec son Tom Tom) prend les devants et derrière 
Fred (avec son Garmin) ne cesse de lever les bras au ciel… Après quelques arrêts et discussions entre 
nos Gos, le cap sera assez vite retrouvé et nous pourrons apprécier les petites routes de campagnes 
Hongroises.  Marie-Jo s’arrête au milieu de la route pour photographier des nids de cigognes perchés 
sur les poteaux électriques. Sympathique spectacle… 

 
 

 
 
Nous retrouverons d’ailleurs ces beaux volatiles tout au long de notre traversée roumaine. Dans un 
petit village, nous nous arrêtons dans un beau restaurant où visiblement se déroule un repas de fête. Un 
peu traumatisés par le repas de la veille au soir… « à la Muriel Robin », nous décidons de prendre tous 
le même menu. Le dessert sera agrémenté d’un GP moto passant à la télé… 
Nous reprenons nos montures toujours sous un soleil cuisant pour atteindre la frontière Roumaine. 
 
Pour info, la Roumanie n’appartient pas à l’espace ‘Shengen’, ni à la zone ‘Euro’. Au poste de douane, 
on apprend que l’on n’a pas seulement un, ‘sans papier’ dans le groupe (Fred), mais deux, puisque 
Stéphane n’est pas non plus en règle, avec une carte d’identité périmée. Heureusement, comme disait 
Fernand Reynaud… les douaniers sont intelligents !  Bref, ils prennent les papiers, ils réfléchissent, ils 
cherchent, passent des coups de fil et finalement nous laissent tous passer ! ouf ! Mais, cela ne 
marchera pas à tous les coups… à suivre ! 

La Roumanie, en roumain : România, est un État d’Europe 
centrale, le 7e pays le plus peuplé de l’Union européenne et 
le 9e par sa superficie, soit 238 391 kilomètres carrés. 
Située en Europe centrale et orientale, sa géographie 
s'articule autour des Carpates, du Danube et de la mer 
Noire. Elle est frontalière de la Hongrie, de l'Ukraine, de la 
Moldavie, de la Bulgarie et de la Serbie. 

De l’autre côté de la frontière, on s’arrête pour prendre du 
liquide ou plutôt de la monnaie de singe locale ou encore 
des Leus roumains (avec 1 € pour environ 4.5 RONs). Déjà 
un enfant roumain se précipite sur nos motos pour essayer 
de nous piquer les vignettes autrichiennes. Cela commence 
bien. Heureusement ce ‘cliché’ s’estompera très vite, les 
locaux étant particulièrement gentils et accueillants… 
La campagne roumaine s’ouvre à nos montures avec un réel 
dépaysement. Les routes sont plus chaotiques, les poteaux 
électriques sont de guingois et même, certains fils 
pendent… Les maisons sont modestes mais assez propres. 
Sur la route, on aperçoit quelques carrioles à chevaux.  
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Cela nous rappelle encore notre traversée de la Hongrie en 2003…  avec la virée  « Cap à l’Est ». On 
traverse de belles forêts. Aussi certaines portions de routes sont bien bitumées, on trouvera ainsi le 
meilleur et le pire… Du coup le rythme s’accélère mais vite interrompu par… un troupeau de moutons 
au beau milieu de la route. On laisse passer ce beau monde. A la sortie du troupeau, les chiens de 
berger essaient d’attraper les mollets de Claudine. Un p’tit coup de gaz et c’est vite oublié. On 
apprendra plus tard que cet épisode sera l’occasion à la « chaudasse » (dixit Picsou) à Stéphane de 
monter en température. On s’arrête à la curiosité programmée de la journée: le « Cimetière Joyeux ».  
 

Ce cimetière se situe dans le 
village de Săpânta (lire "Ce pain 
tsa"), dans le Maramures au nord 
de la Roumanie. Il entoure l'église 
gréco-catholique du village et se 
singularise des autres cimetières 
de Roumanie par la vivacité des 
couleurs des monuments funéraires 
et la joie qui s'en dégage, car les 
Roumains, comme les autres 
chrétiens d'Europe en général, 
considèrent la mort comme un 
moment très solennel. 

Tout a commencé en 1935 quand un artisan local, Stan Ioan Pătraş (1908-1977), a sculpté une 
première épitaphe sur une croix de chêne décorée dans des couleurs vives. Plusieurs centaines de 
stèles existent à présent : de forme rectangulaire et richement ciselées de motifs géométriques, floraux 
ou astronomiques, elles sont couronnées d'une croix à deux ou trois banches, surmontées d'un petit 
toit. Sur un fond a dominante bleu - couleur traditionnelle des chrétiens orientaux - des scènes de la 
vie et de la fin du défunt sont figurées, surmontant généralement une poésie allégorique, souvent 
humoristique, évoquant son 
caractère. Les motifs de certaines 
stèles décrivent les circonstances 
accidentelles du décès ou 
représentent des scènes collectives 
de la vie du village. C'est 
notamment le cas depuis que 
l'élève de Pătra, Dumitru Pop, lui 
a succédé après sa mort en 
1977.Le « Cimetière Joyeux » qui 
compte plus de 800 stèles au début 
du XXIe siècle3 est devenu l'une 
des grandes attractions 
touristiques de la région. 
 
Le « Cimetière Joyeux », beau paradoxe, est très agréable à visiter. L’église qui jouxte le cimetière est 
malheureusement en réfection, le toit montrant de superbes tuiles multicolores et des vitraux, un décor 
final assez étonnant… A la sortie du cimetière, Claudine, fatiguée par la durée de l’étape fait un 
malaise, avec un début de crise de spasmophilie et de gastro. Heureusement, après un peu de repos et 
un coup au ‘coca’ au café, on repart pour les 50 derniers kilomètres. 
 
La route au début n’est pas très bonne (plutôt le standard des routes roumaines…), mais va se bonifier 
pour devenir un paradis à motards. Avec une chaussée bien bitumée, on entre dans un village qui n’en 
finira pas avec des panneaux annonçant les virages, à gauche, à droite … ‘comme dans les Grands 
Prix’. Du vrai bonheur. Le village n’en finit pas à notre plus grande satisfaction. La route à la sortie du 
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village continue à être aussi bien chaussée. On entre dans la forêt, Fred accélère encore et c’est très 
agréable. Sur une bonne vingtaine de kilomètres, les virages se succèdent en pleine nature. Pour moi, 
un des plus beaux souvenirs motocyclistes de cette randonnée. Malheureusement cela ne durera pas… 
 
En effet, on arrive au village étape avec une chaussée très dégradée. Etonnamment, il y a énormément 
de monde le long de la route visiblement pour discuter ou regarder les voitures passer. Certains sont 
bien habillés, il y a des jeunes, des vieux, ils ont l’air plutôt contents. Par contre, la route est assez 
abominable, un petit avant goût de ce qui nous attend à l’arrivée. On cherche l’hôtel. Finalement une 
flèche indique le chemin pour accéder à l’hôtel. Je me retrouve devant notre petite troupe, et l’hôtel est 
finalement annoncé à… 4 kilomètres ! C’est un chemin caillouteux et c’est la mauvaise surprise 
d’arrivée. Le chemin est de plus en plus mauvais. Il y a plein de cailloux et ça monte. Visiblement tout 
le monde suit dans un gros nuage de poussière. Le chemin n’en finit pas, 4 kilomètres c’est long, 
surtout au pas. Je commence à me poser plein de questions, comment va-t-on redescendre ? La 
Triumph grimpe tranquillement. Finalement, à l’arrivée, il y a une petite grimpette assez raide, mais 
avec un petit coup de gaz, cela passe sans problème. Tout le monde arrivera à bon port. Stéphane est 
un peu mécontent car sa moto a bien chauffé dans la montée. Mais le chemin d’accès sera vite oublié 
car c’est un superbe et immense hôtel en bois qui nous attend.  

 
On est bien accueilli et notre hôte nous offre un verre de schnaps… bien réconfortant. Les chambres 
sont belles à l’image de l’hôtel. Etonnant de trouver un si bel hôtel, aussi luxueux (avec Wifi à chaque 
étage), avec tout confort en pleine nature. Le repas va être à l’image du reste, étonnant. Notre 
sympathique hôtelier nous proposera pour le repas, une marmite de sanglier, comme chez les Gaulois ! 
L’ambiance est bonne, le vin aussi, et on clos ce sympathique repas avec des crêpes à la confiture 
maison… 
 
Demain, c’est une journée repos. Aussi, on décide de réserver un taxi pour le lendemain afin de limiter 
les risques sur le chemin d’accès avec une météo incertaine. 
 
Un très grand merci à Marie-Jo et Fred pour cette belle découverte ! 
Pascal 
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Lundi 13 juillet 2015 : Viseu de Sus « le train des Carpathes » 
 

Au départ, nous devions partir en moto jusqu’à la gare de Viseu de Sus à environ 10 km. Mais la 
pluie était annoncée et, compte tenu du chemin peu praticable pour accéder à l’hôtel, décision fut 
prise la veille de prendre un taxi.  

Le petit déjeuner était prévu à 7h15. Tout est installé sur la table de la salle à manger, sauf les 
boissons, café et thé que l’on attend désespérément. Finalement, quand ils arrivent, il est trop tard 
car le taxi nous attend et le train ne nous attendra pas. On embarque tous les 8 dans un mini van. Le 
trajet sur le chemin de descente prendra à peine10 minutes, alors qu’il nous avait fallu le double de 
temps pour le gravir en moto. Arrivés à la gare de départ, nous récupérons rapidement les tickets – 

Marie-Jo avait heureusement déjà 
réservé les places, ce qui nous a 
permis d’accéder au convoi sans 
attendre.  

Pour info, le chemin de fer forestier 
de la vallée de la Vaser est le 
dernier train à vapeur en circulation 
en Europe. La voie a été tracée pour 
le transport de bois mais est utilisée 
pendant la période estivale pour le 
tourisme. Après un long coup de 
sifflet, le train démarre dans un 

épais nuage de fumée noire. Au 
départ, nous apercevons des engins 
hybrides entre le train et la voiture, 
montés sur des châssis. Fred nous 
indique qu’ils sont utilisés 
exclusivement par les gardes des 
frontières, car la vallée de la Vaser 
est limitrophe de l’Ukraine. 
 
Le cheminement sur les rails est 
particulièrement chaotique. Nous 
traversons une première partie 
habitée, faite de chalets et de 
prairies, puis progressons à travers une vallée sauvage, le long de la rivière Vaser. La progression 
est lente et nous permet d’apprécier les paysages verdoyants et l’énorme partie boisée et sauvage. 

La nature est intacte. Tous les 
photographes sont penchés aux 
fenêtres pour prendre des photos. Les 
passages sur les ponts nous semblent 
périlleux compte tenu de la désuétude 
des infrastructures mais ça le fait. Le 
voyage est prévu jusqu’à la station 
Paltin, à environ 21 km, avec deux 
arrêts pour ravitailler en bois la 
locomotive ou la charger en eau de la 
rivière. Au second arrêt, les touristes 
peuvent aller se dégourdir les jambes 
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et admirer la locomotive à vapeur. A partir de ce moment, il commence à pleuvoir. Lorsque nous 
arrivons à la station de destination, il pleut beaucoup et tout le monde se précipite sous des auvents. 
Des tickets de toutes les couleurs nous avaient été distribués à la gare de départ pour le barbecue 
prévu à cet endroit. Chacun se débrouille dans les queues pour récupérer, soit des boissons chaudes 
ou froides, soit des saucisses grillées avec un morceau de viande. Nous mangeons sous des bâches 
tendues. Au moment de récupérer le dessert, le train siffle longuement pour indiquer qu’il faut 
remonter dans les wagons. Tant pis pour les desserts (des beignets) qui seront, selon Stéphane et 
Sylvie, des étouffe-chrétiens. Nous apprécions de remonter dans un endroit sec et chaud. Le retour 
se fera dans la quiétude. Les photographes se sont calmés. A l’arrivée à la gare de Viseu de Sus, on 
décide de boire quelque chose et on se retrouve dans un petit local faisant office de musée du 
génocide juif en Roumanie où des boissons sont servies.  

Le taxi pour le retour était prévu vers 15h30 mais nous avons une heure d’avance. Nous décidons 
de nous avancer vers le 
centre de la ville mais 
comme il pleut 
beaucoup, c’est un peu 
galère. Une chance, le 
taxi est arrivé sur ces 
entre faits. Du coup, 
nous n’avons pas à 
attendre. On le sollicite 
pour nous arrêter en 
pleine ville pour visiter 
une église en bois. On 
avait prévu la veille 
d’aller visiter les églises 
en bois des Maramures 
à Leud mais, faute de temps, la visite avait été reportée après la balade en train. Malheureusement, 
sans les motos, c’est impossible. Il faut souligner que les églises en bois font partie du paysage 
culturel de cette région montagneuse du nord de la Roumanie. La visite s’imposait donc. Cette 
petite église, au cœur de la ville, construction de bois haute et étroite dotée d’une clocher élancé, 
était charmante avec à l’intérieur de belles peintures murales et des icônes sur verre pleines de 
mystères et de charme. 

Une fois de retour à l’hôtel, la pluie ayant cessé, nous profitons un peu du superbe jardin verdoyant 
et visitons le petit moulin 
artisanal à l’entrée du portail. 
Chacun y va de son conseil pour 
faire tourner la roue mais rien 
n’y fait.  
 
La redescente du chemin 
défoncé prévue le lendemain 
matin est à nouveau un point de 
discussion.  Sur la partie la plus 
accidentée et la plus raide au 
départ de l’hôtel, Pascal enlève 
quelques grosses pierres en 

espérant que la pluie ne viendra pas rajouter de la difficulté à cette descente.  
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Le repas du soir fut très chaleureux. Le patron nous offrit un petit verre de schnaps avant le dîner et 
Sylvie et Stéphane un verre de Tokay pour l’apéritif. Le repas fut copieux, principalement composé 
de mets locaux et nous avons pu apprécier de très bons beignets en guise de dessert.  
 
Après le repas, l’âne et le petit cheval de l’hôtel sont venus gambader autour de la maison principale 
et nous sommes tous sortis pour les 
caresser et jouer avec eux. Stéphane 
en manque d’affection n’a pas résisté 
à s’épancher sur l’épaule de Pascal. 
 
Le patron nous a rejoint avec un de 
ses copains qui nous a expliqué que 
l’endroit où était construit l’hôtel 
était vierge de végétation il y a 
quelques années, que c’était le patron 
de l’hôtel qui avait transformé toute 
la colline aux alentours en un endroit 
complètement boisé et que désormais 
des ours venaient d’Ukraine – dont la 
frontière était toute proche – pour  
profiter de cet espace boisé.  
 
Le patron nous a à nouveau offert un verre de schnaps un peu plus « hard » que le précédent et cela 
commençait à me chauffer sérieusement les oreilles.  
 
L’âne très excité n’arrêtait pas de mordiller, soit les fesses de Sylvie, soit les mollets de Marie-Jo. 
Pour ma part, il m’a laissée tranquille, il ne devait pas apprécier les vieilles mules. 
 
Merci à Marie-Jo et Fred de nous avoir concocté cette journée magnifique. 
 
Claudine 

 



MARDI 14 JUILLET 2015 : RUSCOVA – CAMPULUNG MOLDOVENESC 

 

Nous avons passé une excellente nuit au calme de la montagne uniquement troublée par le bruit de 

la pluie sur les fenêtres… 

Comme la veille le petit déjeuner fut copieux et très bon : saucisses roumaines et œuf, le plein 

d’énergie nécessaire pour supporter toutes les émotions de la journée. 

La première de la journée est de voir, après les pluies de la nuit, l’état de la route de pierres et de 

terre que les motos devront descendre avant de rejoindre la route principale en bas de la colline… 

Cela confirme notre décision de la veille, à Claudine et moi-même, de descendre non pas derrière nos 

valeureux pilotes respectifs mais à l’arrière de la voiture d’un très gentil et jeune couple roumain de 

Bucarest qui a très aimablement accepté de nous rendre ce service afin de délester les motos ... 

Nos chauffeurs roumains étant prêts avant les motos, nous descendons en premier ce chemin de 

terre et de trous d’eau qui nous parait durer une éternité. 

Arrivés à la route, notre jeune couple roumain ne veut pas nous laisser seules, bien qu’il n’y ait aucun 

risque, à attendre nos pilotes et leur moto. Alors que nous pensons attendre une éternité quelle 

n’est pas notre surprise de voir déjà apparaitre Alain qui avait hâte d’en découdre avec ce chemin ! 

Nous ne sommes pas au bout de nos surprises quand la seconde moto qui déboule n’est autre que 

celle de Marie-Jo (bien sûr suivie de près par celle de Fred) criant littéralement de joie et se 

demandant pourquoi cette route pleine de trous et de pierres est déjà finie alors qu’elle a pris tant 

de plaisir à la descendre !... Nous en restons tous bouche bée de l’entendre ainsi s’extasier alors que 

la veille elle se demandait comment elle allait pouvoir descendre cette route infernale et que juste 

avant le départ du matin on m’a rapporté qu’elle n’en menait toujours pas large et qu’elle voulait 

que Fred descende sa moto… Tout ça pour finalement doubler tout le monde dans la descente en 

klaxonnant pour qu’on la laisse passer !!! Sacré Marie-Jo !  

 

Au bout du compte tout le monde est descendu sain et sauf sans aucun soucis : ouf, on peut 

continuer le voyage. 

Comme nous n’avons pas pu la visiter l’avant-veille, faute de temps, et la veille, faute de moto, nous 

rebroussons un peu chemin pour nous rendre à Leud où se trouve une église en bois du XVII siècle. 

Ses églises en bois sont légion dans cette région des Maramures et ont une architecture très 



particulière qui en fait penser à des maisons transformées en église. C’est une vielle femme 

gardienne de l’église qui nous y fait rentrer : de merveilleuses icônes et peintures y recouvrent 

entièrement les murs. 

 

Après Leud, nous reprenons l’itinéraire prévu de la journée qui nous fait passer par des cols et 

prendre jusqu’au déjeuner et pendant plusieurs dizaines de kilomètres une route, avec de l’asphalte 

cette fois-ci, mais toujours pleine de trous avec des bosses en prime : Claudine et Pascal ne sont pas 

prêts de l’oublier de sitôt. Le déjeuner dans un hôtel/restaurant au milieu de nulle part sur cette 

route, nous permettra de recharger nos batteries en dégustant d’excellentes truites locales. 

L’après-midi, les routes furent bien meilleures mais nous avons essuyé un bel orage qui nous a 

obligés à nous arrêter en catastrophe pour nous revêtir dare-dare juste avant d’arriver au premier 

des monastères de Bucovine (inscrits au patrimoine de l’Unesco) que nous visiterons : Sucevita. 



 

Nous reprenons la route jusqu’au 2
ième

 monastère : Voronet assez identique au précédent mais en 

bleu et plus abîmé. 

 

Il est déjà plus de 19 heures quand nous partons du monastère en direction de l’hôtel Eden. Nous 

aurions dû rouler plus vite, car à 1mn de l’arrivée nous nous prenons notre second orage de la 

journée qui suffit à nous faire entrer dans l’hôtel détrempés. 

Comme partout en Roumanie, nous fûmes très très bien accueillis. A l’apéritif, une liqueur de myrtille 

nous a été offerte : excellente ! et l’un d’entre nous (je ne dénoncerai pas mais à l’époque il avait de 

très long cheveux…) a pu mesurer la générosité locale en ayant été personnellement invité au bar par 



un roumain à gouter l’alcool local : ses yeux brulés par les vapeurs d’alcool ne s’en sont toujours pas 

remis…mais lui oui ! 

Après cette journée riche en émotions, surprises et beautés des monuments et paysages roumains, 

c’est avec plaisir que nous rejoignons nos chambrées pour de nouvelles aventures le lendemain… 



Mercredi 15 Juillet Campulung – Brasov 

Le début de la journée commence par un « dépendage »… Comme Sylvie a du vous le dire juste 

avant, nous sommes arrivés sous une pluie battante et  la chambre ressemble plus à une petite rue 

napolitaine  qu’à une chambrée d’officier …  

 

Le petit déjeuner fut sans histoire. La confiture de myrtilles était comme à l’accoutumée délicieuse  

et  après avoir payé nos agapes de la veille  (le bar était accueillant et  personne n’avait noté ce que 

nous devions… )  le départ fut donné.  Il suffisait de continuer la route par laquelle nous étions arrivés 

mais cela paru trop simple à nos GOs qui tinrent un petit conciliabule 500 mètres après l’hôtel, 

comme d’ habitude avec les motos  en travers de  la route (comme un ours fout sa merde  dans un 

sous-bois, dit-on dans les Carpates).  

 

Les petites routes fort sympathiques 

nous amenèrent dans la campagne 

roumaine où nous décidâmes de 

tester la solidité des ponts du terroir.  

Marie-Jo n’a vraiment pas de grandes 

jambes, même à terre  une fois 

démontée de la moto, ses pieds ne 

touchent pas le sol…  Ou alors un 

reste de l’alcool local d’hier soir , celui 

qui fumait ?  Non, mon ami d’un soir 

n’en avait pas offert à la propriétaire 

de Bourriquette… 

 



La forêt était belle et la route bucolique, un peu trop  au gout des Nounours qui refusaient  

obstinément de passer la 3
ème

 tant que les commissaires de pistent n’agiteraient pas le drapeau 

vert… las nous n’étions pas en grand prix mais en Roumanie et nous n’en vîmes aucun….  Afin de 

ressouder le groupe, nous nous arrêtâmes au pied d’une petite église caractéristique de la région  

pour attendre la torpédo rouge et ses deux cavaliers.  

 

Une fois le groupe reformé, il était déjà près de l’heure du déjeuner et il fut décidé de continuer 

jusqu’au lac tout proche afin de trouver une guinguette pour se restaurer. Fred était partant pour 

acheter une pastèque et se la partager au bord du lac mais cette frêle sustentation ne tenta pas sa 

dulcinée qui préférait des mets un peu plus roboratifs.  L’idée fut abandonnée et Marie –Jo passa 

devant avec comme mission de s’arrêter à la première gargote qui lui plairait…  Le lac était 

magnifique mais un peu loin de la route  et il n’a pas été facile de trouver  des petits restos comme 

chacun en rêvait.  Après un premier arrêt  ou nous hésitâmes à prendre un chemin de terre qui 

descendait vers une « Pensionas » sans savoir exactement s’il serait possible de manger, puis un 

deuxième devant un estaminet que l’on jugea indigne de nous , Marie-Jo snoba la seule terrasse  face 

au lac que nous ayons  vu jusqu’ici (le cœur a ses raisons que la raison ne connait pas…)  pour 

finalement  arriver quasiment  à la fin du lac….  Nous commençons à nous en éloigner … Fred pouvait 

commencer à préparer une tirade digne des débats de l’assemblée nationale pour crucifier le choix 



de Marie-Jo mais  au détour  d’une nouvelle boucle de notre route sylvestre, nous découvrîmes  (en 

plein virage, comme à chaque fois un panneau qui indiquait un resto  au bord du lac…. Marie-Jo, 

Picsou , Sylvie et moi nous arrêtons et pendant que nous attendons les nounours, toujours en mode 

Slick dans la pampa) et Fred qui cherchait toujours sa pastèque  à l’arrière, Sylvie décide d’aller se 

renseigner sur le resto. L’attente durant et Sylvie ne revenant pas, Picsou part à sa recherche 

pendant que nous attendons toujours les 3 derniers.  Dans l’entre-temps, les nounours et Fred 

arrivent.  Alors que je leur explique la situation, Pascal et Claudine qui semblaient  avoir compris mais 

n’avaient rien compris du tout repartent sur la route pour prendre de l’avance au vu de leur rythme 

de sénateur…. Tout le monde hurle  pour qu’ils s’arrêtent mais le vrombissement du 3-cylindres 

couvre nos voix….  Fred décide de les ramarrer en s’élançant derrière eux mais …. Il s’est arrêté dans 

mon cul, moi dans celui de Marie –Jo, les motos sont arrêtées et la route en pente vers l’avant…. 

Fred ne peut pas reculer, moi non  plus, il faut que Marie-Jo avance, puis moi pour que Fred puisse 

s’élancer. Je le soupçonne d’avoir retardé son départ  pour pouvoir cravacher un peu plus pour les 

ramarrer… Ca ne changera rien de les attendre devant l’apéro plutôt qu’ici alors on décide avec 

Marie-Jo de retrouver Alain (arrivé entre temps et déjà parti vers le resto), Picsou et Sylvie… On 

croise pendant que l’on descend dans les cailloux Alain et Picsou qui remontent, le resto est fermé….  

Sylvie n’étant pas derrière Picsou, j’en conclus qu’elle est toujours en bas et je redescends la 

chercher, décidemment rien ne marche comme prévu sur cet arrêt….  

Le groupe reformé on continue de boucler le tour du lac et alors qu’on n’y croyait plus et qu’on se 

résignait à manger dans la ville voisine, au détour d’un barrage en fin du lac, un petit resto avec un 

ponton au dessus du lac nous tend les mains et tout le monde s’installe finalement pour un petit 

encas réparateur  (surtout la grande bouteille de bière qui allait avec).  La carte était  en roumain et 

peu explicite mais une roumaine mariée à un français nous la traduit intégralement et finalement  on 

dégusta une bonne friture au bord de l’eau. Comme dab, l’attente fut un petit peu longue mais en 

roumaine c’est toujours comme ça car tout est préparé à la demande.  

 

La suite de la route doit nous amener sur le bord du lac rouge  (un autre lac)  mais il faut d’abord 

traverser des gorges impressionnantes. Genre Jayne Mansfield… La route vaut le détour mais il y a 

beaucoup de monde ; entre les vendeurs de colifichets et les campings car, le pilotage est chaotique. 

Le groupe s’étire dans les dépassements, surtout que ma teutonne chauffant, je ne peux pas me 

permettre d’attendre en 2
ème

 au cul des veaux… Le groupe s’éclate gentiment mais l’on se retrouvera 

au lac rouge quelques kms plus loin.  Nounours  s’arrête près d’un parking en cours de montée  qui  

ne paye pas de mine… Avec ma chaudasse, je lui suggère que ça ne sert à rien d’attendre ici et qu’on 



attendra en haut du col  et on redémarre…. C’est comme ça qu’on a loupé le lac rouge…. Parait qu’il 

était beau avec sa teinte due à des éboulements de terres ocre  et ses grumes plantées dans le 

fond….  Désolé ….  Une fois arrivé en haut, on s’arrête pour reformer le groupe. Tout le monde arrive 

plus ou moins rapidement …. Sauf Marie-Jo. C’est vrai qu’il y avait pas mal d’épingle et que ce n’est 

pas sa spécialité mais ….  Avec le temps qui passe, on commence vraiment à s’inquiéter. 15’ d’avance 

sur 10 km de montée c’est plus que bizarre.  Fred décide de redescendre….  

 

Finalement,  Fred croise Marie-Jo qui montait … et les deux reviennent quelques minutes plus tard ; 

Marie-Jo, s’est arrêté au lac rouge et nous cherchait  en écumant les parkings à notre recherche…. 

Tout est bien qui finit bien…  

Les dernières montées qui nous conduisent à Brasov ne plaisent pas à ma chaudasse qui passe dans 

le rouge … Mais après quelques minutes de repos , le voyage reprend et nous rejoignons Brasov ou 

l’hôtel nous attend…. Il est en quartier piéton mais cela n’effraie pas le motard…. Une fois arrivé à 

l’entrée, le personnel nous guide par derrière  du côté des livraisons pour pouvoir garer les motos et 

c’est en découvrant l’ensemble des  communs de l’hôtel que l’on finit par arriver dans le hall de ce 

bel hôtel de la grande époque….  



 

Les rues de Brasov dans le quartier historique sont piétonnes et on les parcourt à la recherche d’un 

resto pour le soir… 

On mangera finalement au pied de l’église noire un bon repas traditionnel pour la plupart  

 

 

 



CR ROUMANIE – jeudi 16 juillet 2015 

 

Journée libre pour visiter BRASOV qui est l’une des villes les plus touristiques de Roumanie en raison 

de l’église noire qui fait sa renommée, ainsi que de la proximité du fameux château de Dracula à 

Bran. BRASOV, au coeur de la Roumanie, en Transylvanie, est une ville qui vaut largement le détour 

et à partir de laquelle de nombreuses balades sont envisageables, que vous aimiez l’histoire, la 

culture, les châteaux ou la nature. 

Rendez-vous est pris pour 8h30 après un petit déjeuner très frugal dans une ambiance jazzy ; la salle 

de restaurant servait également de bar d’ambiance le soir. La musique de Pink Martini me rappelait 

leur concert Parisien d’avril 2013 lorsque Marie-Jo me demanda de lui apporter jus d’orange, pain, 

café, tartines j’en passe et des meilleurs que je n’ai pu refuser à notre merveilleuse GO. 

Bref, repus de toutes les victuailles avalées, nous retrouvâmes nos montures qui nous attendaient 

sagement près des poubelles.  

              

Après un début difficile dans les rues étroites et pavées de BRASOV, guidé par la famille MONCHOT, 

nous avons emprunté une petite route sinueuse dans la montagne dont le revêtement venait juste 

d’être refait. Ce fut un très grand plaisir de rouler sur cette route de montagne qui nous fit passer par 

la station de ski de POIANA BRASOV avant de retrouver la route principale (plus défoncée que la 

petite route) pour rejoindre la ville de Bran et son fameux château. 

Arrivé au château, un gardien de parking nous attendait pour nous faire payer la place 2 leu roumain 

(équivalent de 45 cts d’euros) mais c’était sans compter sur notre « moi pas comprendre monsieur ». 

Malgré la légende, nous avons pu visiter sereinement le château car même si jamais l’auteur de 

Dracula n’est venu ici, et qu’aucun document n’atteste de la présence de Vlad III l’Empaleur (1456-

1462), on imagine le vampire partout, dans ces 60 pièces truffées de passages secrets (dont il se 

serait servi pour pénétrer dans la chambre de ses victimes), ou dans ces escaliers en colimaçon. Une 

salle retrace l’histoire de Vlad, et un musée détaille en images les tortures au Moyen Age. 



       

Après l’achat de quelques souvenirs, nous avons dégusté une Dracula Bière qui était en fait un Tango 

panaché et repris la route, Marie-Jo sur ma moto et Claudine sur celle de Fred en direction de 

BRASOV afin de visiter la ville. 

De retour en ville et ne souhaitant pas perdre de temps, nous avons consommé pour certain une part 

de pizza, pour d’autres un sandwich tout en marchant dans les rues de BRASOV. 

Nous avons commencé notre visite par l’Eglise noire, la plus grande cathédrale gothique d’Europe de 

l’Est ainsi que le lieu de culte luthérien parmi les plus importants de la région. Son nom provient du 

fait que la structure a partiellement brulé suite à un incendie provoqué par les forces autrichiennes 

durant la guerre avec les Ottoman au XVII siècle.  

A l’intérieur, de nombreuses pierres tombales dont certaines dates de l’an 660  

Un autre trésor de l’Eglise Noire de BRASOV est la collection de tapis des 17e – 18e siècles, offerts à 

l’église par les guildes des maîtres artisans, commerçants et nobles de la ville.  

L’orgue, un des plus grands en Europe du Sud-Est, fut construit entre 1836 et 1839 par le 

constructeur d’orgues Buchhloz de Berlin. Fameux pour sa sonorité d’une beauté rare dont la famille 

MONCHOT peut attester en toute sincérité « chut ! ». 

           

Notre visite de la ville se poursuivie par le belvédère auquel on accède par un téléphérique qui nous 

projette à près de 1000 mètres d’altitude afin d’apprécier la vue sur la ville. Ensuite, direction les 

remparts en passant par la grande place pour accéder à la tour blanche qui nous permis apprécier 

une autre vue plongeante sur la ville. 



D’autres curiosités auront retenu notre attention comme la Strada Sforii qui est la rue la plus étroite 

d'Europe ainsi qu’un vestige de la marque DACIA. 

                  

De retour à l’hôtel vers 19h30, juste le temps de prendre une douche et se changer avant de 

retourner en ville pour dîner. 

Cette journée aura été l’occasion de découvrir à pied cette ville, vieille de plus de 800 ans, qui se 

trouve en Transylvanie, au centre de la Roumanie, au pied des Carpates, là où se croisaient jadis les 

routes commerciales reliant le bassin du Danube, aux Carpates. 

  

Alain 

 



Vendredi 17 juillet Brasov- Drobeta 

 

Après un nouveau petit déjeuner dans notre salle « jazzy » c’est le moment de quitter Brasov. 

Une longue route nous attend jusqu’au Danube. 

On arrive à trier les motos des poubelles et c’est parti. 

 

Fred et Alain s’arrêtent pour photographier la 

cathédrale de Fagaras dont le toit est recouvert 

d’or, ça tombe bien il y a juste une terrasse en face 

pour boire un coup. Le reste du groupe continue 

sans les avoir vus s’arrêter tant pis pour la 

terrasse.  

Je m’arrête à mon tour pour photographier l’église dorée et je repars.  

Arrivée au rond-point suivant, Picsou m’indique la route et dans mon esprit je comprends que les autres sont 

devant. 

Nez dans le guidon je décide de les rattraper…erreur ! Au bout de 20kms je ne vois toujours personne et là 

angoisse où sont-ils ? Devant ou derrière ? Cela me rappelle le lac rouge… 

Je me dis qu’après tout l’embranchement n’est pas loin on se retrouvera là-bas. 

Le long de la route les monts Fagaras qui surplombent la campagne sont impressionnants. 

Comme prévu on se retrouve au carrefour et Fred qui menait jusqu’alors jette l’éponge devant son incapacité 

à assurer la cohésion du groupe, il sera dorénavant la moto balai (des passagères…). 

 

On attaque la montée, la « Transfagarasan » est la 

route la plus haute de Roumanie et une des plus 

belles d’Europe. Elle fut construite en 1970 en 4,5 

ans par la volonté de Ceaucescu et inaugurée le 20 

septembre 1974. Il a fallu 6000 tonnes de 

dynamite pour détruire 3,8 millions de mètres 

cubes de roches causant la mort de 38 soldats 

exténués. Elle a une longueur de 118kms et 

culmine à 2034m.  
 

 

Au sommet au bord du lac Bâlea nous ferons une pause bien méritée. Le paysage est d’autant plus 

magnifique que le temps est avec nous. De notre terrasse, vue imprenable sur la cascade et le téléférique. 

 

 

 

Après la traversée du tunnel au sommet, la 

descente le long de la vallée de l’Arges par une 

petite route sinueuse nous conduit jusqu’au lac 

artificiel de Vidraru. 

Nous arrivons à la forteresse de Poienari, du haut 

de ses 1480 marches se trouve le vrai château de 

Dracula. 

 
 

 

Arrivés à Curtea de Arges nous visitons la cour princière et c’est grâce à Sylvie que nous finissons par 

trouver la cathédrale, m’étant fait des nœuds avec mon GPS. 

La chaleur est accablante et Claudine craque, elle reste au frais sous un arbre le temps de la visite des 

tombeaux des rois de Roumanie. Heureusement l’eau est fraîche à la fontaine installée dans la cour. 

  



  

 

Il nous reste encore de la route, en plus le revêtement se dégrade à nouveau, Claudine change de pilote et 

retrouve le confort de la GS. 

Nous arrivons à la tombée de la nuit à Drobeta après être passé le long d’immenses complexes industriels. Et 

là une bonne surprise nous attend l’hôtel de l’aire « soviétique » a pour une partie été refait à neuf. Nous 

logerons dans des chambres confortables et dînerons sur la terrasse. 

 

  
 

 



Samedi 18 juillet : Drobeta – Pecs 

 

 

Après avoir fait le plein et rencontré une Trabant, 

nous partons pour la frontière serbe toute proche. 

Mais les douaniers roumains ne laissent pas passer 

Fred car on se sort de l’espace Schengen et son 

passeport étant périmé il ne peut pas rentrer en 

Serbie. 

 
 

 

Tant pis, nous allons suivre la rive nord du Danube pour remonter vers la frontière Roumanie-Hongrie. 

Nous avons commencé par nous perdre en tentant de longer le Danube. Une fois sur la bonne route, le 

paysage était superbe, nous avons longé le fleuve découvert le monastère de Mraconia et admiré la 

montagne sculptée à l’effigie du roi dace Decebal datant des années 1990. 

 

 

 

 

 

Un peu plus loin un éboulement a failli nous obliger à faire demi-tour. 

 

 

 

En quittant les rives du Danube la route devient 

plus difficile et la chaleur est écrasante (40°). 

 
 

Après la pause déjeuner un groupe choisit de rejoindre la frontière hongroise par les petites routes (Picsou et 

Stéphane), les autres via Timisoara. Au café juste avant la frontière le 2° groupe arrêté pour se rafraîchir 

verra passer les autres qui qui repartent après le plein. 

Nous nous retrouverons au final à l’hôtel de Pecs.  

 



Dimanche 19 Juillet Pecs – GrossGlockner  

La salle du restaurant de l’hôtel de PECS  est des plus jolies. On s’imagine très bien au 19è siècle les 

bourgeoises fières de leur supposée suprématie  déambuler dans cette pièces dans leurs robes 

corsetées et de tafta….  Il faut néanmoins partir, près de 600 km nous attendent pour rejoindre 

l’Autriche.  Picsou qui nous a conduit hier soir d’une main de maître en contournant  les dédales 

piétonniers de PECS  directement   au garage sous terrain. 3 km de routes sans se tromper  alors 

qu’on était à 150m de l’hôtel à vol d’oiseau !!  Prend la tête.  Suite aux problèmes de carte d’identité 

de notre migrant clandestin Fred pour ne pas le nommer, il a été décidé de ne passer en Croatie et 

de contourner par le nord.  Dès le début mon GPS s’affole et ne comprend pas ce que veut nous faire  

faire Picsou  mais il a été décidé d’un commun accord de ne pas interférer quand quelqu'un  ouvre la 

route et de le laisser choisir son itinéraire…  Aussi c’est quand même avec une petite « surprise » que 

nous nous présentons devant le poste de frontière Hongrie – Croatie…  Maintenant qu’on est là, on 

va essayer de passer … Fred n’a pas sa carte et la mienne nécessite un explicatif pour les douaniers, 

sa date de validité ayant été prolongée unilatéralement par le gouvernement français.  On a le petit 

papier explicatif en hongrois, slovène, serbe, roumain, … presque en mandarin … mais pas en 

croate…  Qu’à cela ne tienne on commence à expliquer à la douanière croate  le problème  pour 

entrer…. Mais en fait c’est encore  une hongroise  et ça ne lui plait pas qu’on la prenne pour une 

croate… C’est mal barré… Après quelques remontrances on finit par passer  et rejoindre Fred et la 

bande qui est passé comme une lettre à la poste sans papier …. Va comprendre Charles …  Le 

problème c’est qu’on a encore plein d’argent Hongrois à dépenser ben oui on était sensé manger en 

Hongrie le midi…. On essaye de boire un coup au poste frontière pour s’en  débarrasser mais ils ne 

prennent pas les monnaies de singe….  Tant pis, après une mise à jour des GPS pour retrouver un 

nouvel itinéraire, on repart au combat mais sans Picsou devant,  dégouté de sa première 

prestation….  

Ma chaudasse continuant de chauffer… je passe devant pour rouler au rythme qui lui convient. C’est 

simple il suffit de rouler au dessus de 120  en toutes circonstances pour avoir suffisamment d’air 

pulsé sur le radiateur  et de ne pas s’arrêter aux feux…. Facile !  d’autant plus qu’on arrive dans une 

ville….  Pendant que les autres réfléchissent à la bonne stratégie, je  tourne en rond sur le rond point 

pour ne pas m’arrêter…. Il est décidé de ne pas prendre l’autoroute car on n’a pas la vignette alors on 

se lance dans le centre ville…. Beurk…. Pas facile avec ma bouilloire.  Ça passe presque mais le voyant 

s’allume…. Ça se libère devant je continue un peu en pensant que ça va redescendre … et ça marche, 

juste un cran de moins mais le voyant  s’éteint …  Fatalitas… un gros stop devant et le groupe s’arrête 

en vrac…. Afin de ne pas recommencer la séance fer à vapeur, je double par la droite, grille le stop et 

m’élance sur la route…. Route me voilà !!!  Et ça marche… la t° redescend. Par contre ce qui 

m’inquiète c’est la grosse ville annoncée pour bientôt….Villach… la deuxième ville la plus grosse de 

Carinthie  (on est repassé en Autriche)… M’enfin, on verra …. La ville est là. coup de chance y’a des 

gros panneaux indiquant Dravograd , notre prochaine destination… les feux sont en verts, je ne 

m’arrête pas….  Vous y croyez ? Une ville de plus de 60 000 habitants, des feux partout et je la 

traverse en 5
ème

 , sur un filet de gaz , sans me prendre un seul feu…. Je vois dans mes rétros que le 

groupe s’étire, seul Alain est encore derrière moi mais je ne peux pas m’arrêter… Encore quelques 

feux et  on est sorti ….. Mais Alain a fini par s’arrêter et nous sommes seuls….  Après avoir reroulé un 

petit peu plus virilement pour faire redescendre la bête, on reprend un rythme de croisière pour 

attendre les autres.  Comme il est déjà mi-journée  et que les autres ne remontent pas, on décide de 



trouver un resto visible de la route. C’est chose faite après quelques kms… Je gare la moto bien en 

vue de la route et Sylvie va se renseigner. Las le resto est encore fermé…. Les autres arrivent. Je leur 

fait signe que c’est fermé et qu’ils peuvent continuer mais …. Après avoir mieux regardé, le resto est 

fermé mais un deuxième en terrasse est ouvert juste derrière…..  Il fait très chaud mais le resto est 

super accueillant. On pose les motos et on profite de la gentillesse de la tôlière  à qui on laissera un 

bon pourboire ce qui a eu l’air de l’estomaquer…  ça doit pas être commun en Slovénie, elle ne doit 

pas avoir l’habitude….  

 

On reprend la route par les portes de fer du Danube et la route encore une fois est fort jolie …  

 

  

 



On se rapproche de l’arrivée et après un dernier petit pot  dans un troquet dans la vallée on 

commence à s’attaquer à la montagne. L’arrivée est au beau milieu de la belle route privée du 

Grossglockner et la montée est superbe. Nous l’avions déjà faite lors d’une annuelle précédente et 

c’est à la fois avec envie et une certaine angoisse au vu de la pente pour mon moteur qui chauffe que 

nous  nous en approchons… 

 

Comme supposé, la chaudasse fait des siennes et je dois m’arrêter pour faire descendre la 

température.  Sylvie passe derrière Fred pour soulager l’effort de la bête et nous repartons  en nous 

demandant combien d’arrêts il faudra encore faire.  Dans mes souvenirs la montée est longue …  

Fort heureusement après un premier col, la route redescend. J’en profite pour repasser au point 

mort et éteindre le moteur dans la descente….  500 kg lancé au point mort dans un col en descente… 

y’a des moments de solitude … Je ne vous le conseille pas. M’enfin, c’est passé ☺ … 

Les autres sont devant et je suis content d’arriver sans nouvel arrêt à l’hôtel …  mais y’a personne ??? 

Ne serait-ce pas l’hôtel ? Tant pis, la chaudasse est de nouveau dans le rouge et je m’arrête…  



 

Pourtant, en regardant bien , je n’ai que ça à faire en attendant que ça se refroidisse, il me semble 

bien que c’est le bon…. Et oui , les brigands tout à leur  montée ne se sont même pas arrêtés et sont 

montés directement au col pour en profiter … c’est trop injuste….  

Bon ben ça me laisse le temps de m’installer …. C’est depuis la fenêtre de notre chambre que je 

pourrai dire finalement à Sylvie qu’elle peut venir me rejoindre… Et que l’on ira  mettre les motos au 

garage car la pluie  est annoncée pour le lendemain, Bouh……  Le garage est exigu et il y a déjà  des 

matériaux de construction et un vélo  (qui doit faire le prix d’une moto)  dedans….  Alain sans 

attendre les autres enfile son monstre au fond  et bloque le passage pour les petites motos qu’on 

aurait pu mettre au fond….  Bon après quelques tentatives et équilibrismes, on finira par arriver à 

caler toutes motos dans le petit garage sans ressortir le semi-remorque…. Il est déjà 20h15 et le resto 

d’altitude comme partout en Autriche ne sert pas après 20h00… on se précipite en salle et comme 

dab le Tu Manges Constamment Club fait honneur à sa réputation….  

La nuit est au calme … Route privée et  fermée … Ya que les cloches des vaches…. Je peux penser en 

silence au col que je vais devoir faire grimper à ma chaudasse demain matin…. Pourvu que ça 

tienne…  

 

 

 



Lundi 20 juillet 2015 

Heiligenblut (Autriche) – Sedrun (Suisse) 

Cette dernière journée  doit nous amener à Sedrun, point final de notre annuelle, via le col du 

Grossclockner et les chutes de Krimml. Réveil sous un beau soleil après l’orage « carabiné » dans la 

nuit. Petit déj copieux puis séances d’extraction aux forceps des motos du petit garage, gentiment 

prêté par les hôteliers. Nous attaquons la montée vers le Grossclockner où nous faisons un arrêt 

photos et achat d’autocollants commémoratifs … Nous traversons le tunnel avec un nouveau stop 

pour apprécier les paysages de l’autre versant, où les nuages s’accrochent à la montagne. Nos 

annuelles nous ont déjà fait user nos pneus sur cette célèbre route mais on ne s’en lasse pas, c’est 

beau ! 

                      

                          

Nous poursuivons le road-book vers les chutes de Krimml, la route est belle mais les traversées de 

ville encombrées. Nous garons les motos sur un parking spécial motos, avec des consignes pour 

laisser les affaires svp, ça c’est de l’accueil motards. Après nous être acquittés du billet d’entrée nous 

empruntons le joli sentier menant aux célèbres chutes, sorte de brumisateur géant. 

                                



                         

L’heure du déjeuner étant proche nous décidons de faire halte dans un des restaus à l’entrée des 

chutes, où des poulets se font griller la couenne dans une rôtissoire, bien appétissant  tout ça. Nous 

repartons repus pour rattraper l’autoroute. Celui-ci étant fermé au niveau de St Anton, 2 options 

possibles : passer par l’Albergpass ou plus bas par la Silvretta. Le groupe s’éclate sur l’autoroute au 

grès des ravitaillements. Je retrouve Stéphane et sa « chaudasse » (la K16 hein) en bas de 

l’Albergpass, en phase de refroidissement … Pascal et Claudine nous retrouvent également. Je prends 

Sylvie en passagère et nous attaquons la montée du col en espérant ne pas jouer au petit train 

derrière les camions. Nous devrons faire une nouvelle pose avant d’arriver à l’hôtel. Alain est déjà en 

place depuis un moment et prévient que l’hôtelier attendait 10 personnes et pas 8, c’est peut-être 

cela qui le rendra aimable comme une porte de prison … Rendez-vous donné à 20h pour diner, tout 

le monde est à table, Fred et Marie-jo étant arrivés les derniers, ils ont choisis l’option Silvretta, on 

ne se refait pas … Nous clôturons le diner avec la traditionnelle distribution des T-shirts. 

Un grand merci à Marie-jo et Fred pour l’organisation de cette annuelle qui nous a permis de 

découvrir la Roumanie, pays et gens que j’ai, personnellement, beaucoup apprécié. 

Picsou   

 

 

 


